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Lumières.
L'éclairage se concentre peu à peu sur Arfia.
Tout redevient noir autour d'elle.
On ne voit plus qu'elle.
Arfia respire profondément, commence à parler en aparté puis, progressivement,
s'adresse au public.

ARFIA (haussant les épaules) Après tout, pourquoi pas ? Pourquoi que je reprendrais pas toutes les choses que j'ai déjà racontées ? Parce que, à force de les raconter, maintenant je sais comment elles se sont passées. Même, à force de les raconter, que je n'ai plus besoin de me les rappeler. Elles sont toutes ici (elle pose ses deux mains sur sa poitrine) et comme à la minute où elles se sont passées. C'était au temps où les hommes tombaient comme des  mûres au mois d'août. Toujours ce temps-là. On aurait dit que la terre voulait reprendre son bien. Et ça nous paraissait juste. Parce que la liberté, c'était alors notre fête.
On marchait, et la nuit — on ne marchait que la nuit forcément —,  la nuit était fermée devant nous, derrière, de tous les côtés. Une muraille, oui, une muraille. De pierre, de glace. On s'attendait à chaque pas qu'elle nous pète au nez. Et c'était plutôt quelque chose qui mordait. Pis : ça avait des pinces. Pis : ça avait des griffes. Là-dedans, oui, oui, vous étiez réduit à rien ; ni pieds, ni mains, ni côtes, ni jambes. Vous perdiez tout sauf le ventre. Ca vous déshabillait de la chair et vous laissait le bois mort des os, sauf le ventre. On marchait, cette nuit encore, et voilà qu'il se met à beugler ! Une fois de plus, lui, Slim, qui recommence !

SLIM (hurlant dans le noir) : Laisse-moi ici ! Laisse-moi ici et fous-moi la paix ! Foutez-moi tous la paix !

ARFIA : C'est encore toi qui fais tout ce grabuge ?

SLIM (hurlant toujours dans le noir) : Laisse-moi ici, je te dis 

Slim entre dans la lumière.

ARFIA :   Pourquoi veux-tu que je te laisse, Slim ? T'as entendu ? Pourquoi veux-tu que je te laisse, cabochard !

             Dans la pénombre, arrivent péniblement Bassel, puis Nemiche.
	Mais seul Basset entre dans la lumière. 

BASSEL : Fais pas l’âne, Slim !

	Arfia s’approche de SIim. 

SLIM (hurlant) Attention, ne me touche pas !

ARFIA :  Quand même tu crèverais ! 

SLIM : Que je crève, que je crève, sacré nom de malheur ! Je préfère ça que de vous suivre ! 

ARFIA :  Crève mais gueule pas si fort ! 

SLIM : Je demande pas mieux ! 

ARFIA :  Eh ben, on va partir et te laisser. (Elle s’éloigne un peu). Venez vous autres. 




                                                                                                           
